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ARCHMSTE 

Cette chronique a pour objectif de ressortir de l'oubli des textes et des documents d'archives dont le contenu est 
encore aujourd'hui intéressant et très instructif pour connaître la description et la perception des lieux et des événements 
d'hier. 

Nous vous livrons la suite du pittoresque rapport d'Arthur Buies sur l'état de la colonisation du comté de Rimouski 
en 1890. 

Le comté de Rimouski 
(suite) 

II 

La paroisse de Sainte-Angêle, que son éloignement relatif a empêché de se développer d'une 
façon appréciable dans ses commencements, date ô peine de trente-six ans; elle compte aujourd'hui 
de mille ô onze cents âmes. Ses terres sont admirables: mentionnons entre autres la propriété de 
M François Corriveau, un de ces cultivateurs intelligents qui font de la culture raisonnée, qui 
s'instruisent tous les jours et dont l'exemple répand autour d'eux comme une bienfaisante semence. 
lIa des prairies de foin etdes champs d'avoine etde blé qui ne le cMenten rien aux meilleurs champs 
du pays. Etcependant, Corriveau trouve que l'agriculture ne donne pas en proportion de ce qu'elle 
coûte de peines et de labeurs: «Le marché est trop loin, dit-il, en parlant de la station de Ste-Flavie, 
il faut faire sept milles de chemin pour aller vendre notre foin ou nos céréales, nous gagnons bien 
plus ô vendre nos animaux; eux, du moins, nous coûtent peu et rapportent largement, outre Que nous 
les vendons sur les lieux mêmes aux commerçants d'animaux qui viennent les acheter». Nouvel 
exemple qui prouve une fois encore que l'agriculture proprement dite n'est pas du tout un emploi 

lucratif dans notre province et Que c'est l'élevage bien entendu Qui, seul, peut faire la fortune de nos 
cultivateurs. 

La riviêre Métis, qui n'ajamaisplus de dix ô douze pieds de profondeur et que l'onpeutpasser 
à gué en différents endroits, traverse le village de Sa in te-A ngêle tout entier, et lui donne cet aspect 
riant et pittoresque qui frappe immédiatement le voyageur et lui rappelle quelques-uns des sites Qui 
l'ont charmé le plus sur les bords de la riviêre Rouge, dans les cantons du Nord, en arriêre de Saint­
Jérôme. 

La riviêre Métis sort du grand lac Qui porte son nom, lequel est, ô proprement parler, divisé 
en trois lacs successifs, d'inégales dimensions et réunis entre eux par des passes. On appelle le 
premier de ces lacs le lac Supérieur, le deuxiême le lac ô la Croix, et le troisiême le lac ô l'Anguille. 

Afin d'établir une communication entre Sainte-Angêle et l'intérieur de la région, le gouverne­
ment provincial, sur les instances du docteur Piset, député fédéral, et de Son Excellence Mgr C Guay. 
p. A. et nouvel apôtre de la colonisation, a fait ouvrir un chemin jusqu'au lac ô l'Anguille, ô vingt 
etun milles du village de Sainte-Angêle. Ce chemin suitô peuprês réguliêrement le cours de la riviêre 
Métis. 
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Dans l'espace de cinq semaines seulement, l'été dernier, MM Corriveau et Elzéar Pelletier, 
chargés de cette entreprise, sont parvenus a ouvrir et a mettre en excellent état dix-sept milles de 
chemin et n'ont été obligés d'interrompre leur travail que faute de fonds pour le continuer aprês 
avoir dépensé la somme assurement minime de $600 dollars, en comparaison d'un ouvrage de cette 
importance. 

J'ai parcouru ce chemin et j'y ai trouvé des établissements isolés, comme ceux auxquels je 
fais allusion plus haut. Les gens qui les habitent n 'ontcommuniqué jusqu'ici avecSainte-Angêle que 
par la riviêre Métis, y transportant leurs produits et en rapportant leurs provisions, l'hiver, sur la 
glace. Ils sont généralement au service de la maison Price, qui fait faire des chantiers le long de la 
riviêre et dans toute la contree environnante. Quoique le pin soit généralement épuisé, on trouve 
encore dans la forêt quantité d'épinette, dont la maison Price fait une grande exploitation. Le feu 
a passé il y a une trentaine d'années sur toute la surface de ce pays et a dévoré la forêt, tout en 
laissant, ça et la, quelques arbres géants, dont on voit encore les troncs le long du chemin nouveau, 
que nous appellerons le chemin Fiset, si Monsieur le premier ministre veut bien y consentir. Ces 
arbres sont surtout des merisiers et ils avaient pour compagnons de beaux érables, de grands bois 
blancs et des ormes aux vastes branches. Ils ont aujourd'hui disparu et ont été remplacés par une 
pousse nouvelle, qui n'atteindra jamais malheureusement la vigueur ni la valeur de celle qui l'a 
précédée. 

À peine esf.On sorti de la forêt, dans laquelle on vient de parcourir dix-sept milles, sur un 
chemin de colonisation, que l'on éprouve un immense soulagement, on aspire avec transport l'air 
libre, comme si l'on sortait d'un tunnel, et c'est avec une œrita ble effus ion que l'on salue de nouveau 
la campagne au loin découverte, 
les longs champs chargés de 
moissons, et les blanches habi-
tations qui émergent de la val-
lée. 

Le lendemain, aprês une 
bonne nuit de repos et un déjeu­
ner dans lequel ont figure avec 
orgueuil les énormes patates 
nouvelles des champs de 
François Corriveau et son bon 
pain de ménage, remarqua­
blement léger et appétissant, 
on dit adieu a la paroisse de 
Sa in te-A ngê le et l'on entame 

presque aussitôt une série d'as- Le dur travail du laboureur qui doit nourrir ses enfants 
cens ions formidables, coupées (coll. Lionel Pineau). 

d'autant de descentes presque 
périlleuses, afin de gagner la paroisse voisine de Sa in t-Ga brie 1. Il est évident que l'archange Gabriel, 
en poursuivant Lucifer a travers l'espace, a dû le jeter de colêre en cet endroit et que Lucifer, en 
rebondissant, ya creusé les abîmes qu'on y trouve et au milieu desquels passe aujourd'hui le chemin 
Taché, excellente route ouverte, il y a déjl'l bon nombre d'années, pour permettre aux colons de 
s'établiren arriêre des anciennes seigneuries. Mais malheureusement, on n'avait pas fait faire des 
études preliminaires assez complêtes pour déterminer une localisation avantageuse du chemin: 
aussi l'a-t-on ouvert, comme on le voit aujourd'hui, dans une région pleine de côtes interminables, 
tandis que si on l'avait reculé de quelques milles seulement en arriêre, on le faisait passer, dans la 
plus grande partie de sa longueur, sur un terrain planche et offrant tous les avantages possibles a 
la colonisation. Tel qu'il est, le chemin Taché n'est presentement utilisable que par tronçons, et 
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voilil pourquoi il est si souvent interrompu, entre le comté de Bellechasse, où il commence, etcelui 
de Rimouski, où il vient aboutir. En outre, tout en ouvrant cet immense chemin en arriêre des 
concessions seigneuriales, on avait complêtement oublié de lui donner des débouchés sur les 
paroisses du littoral, ce qui a été cause qu'un grand nombre de colons, qui s'y étaient établis pleins 
d'espérance en l'avenir, en sont partis découragés, etle chemin, n'étant plus entretenu, est retourné 
en maints endroits il l'état inculte et est rempli de hautes herbes et de plantes sauvages qui y 
croissent en liberté. 

Un certa in nombre de côtes fran-
ch ies, on arrive presque sans s'en douter au 
modeste village de Saint-Gabriel, situé sur 
un large plateau, dont l~ sol, de tres bonne 
qualité, donne il peu pres tous les produits 
communs il notre province. On voit au loin, 
se découpant sur le ciel vif, la crête acérée 

..... des Montagnes Bleues, qui sont un rameau 
détaché des Apalaches. Cette chaîne peu 
élevée, mais dont le bleu intense se dégage 
vigoureusement dans une atmosphêre lim­
pide, produit un effet saisissant il premiêre 
vue, mais qui devient bientôt familier et 
même agréable. 

La relève agricole? (coll. Lionel Pineau). Saint-Gabriel est une petite pa-
roisse qu i date de vingt-cinq ans tout au plus. 
Son premier habitant, le pêre Piton, y a 

demeuré absolument seul pendant quatre il cinq ans. Dans bon nombre de colonies nouvelles on 
trouve ainsi de ces types étranges, soit amoureux de solitude, soit poussés par un besoin irrésistible 
d'aller en avant de tous les autres, qui ont trouœ le moyen de vivre, de se suffire il eux-mêmes et 
il leur petite famille, dans un isolement complet. Ce goût, heureusement, est surtout remarquable 
chez les célibataires endurcis, gens ennemis de leur race et en commerce familier avec les bêtes 
des bois, qu'ils ne se gênent pas cependant de chasser il outrance. On a vu jusqu'il ces derniers 
temps, sur le penchant de l'une des collines les plus abruptes de Saint-Gabriel, un vieuxgarçon retiré 
dans une chaumiêre, qui était séparée par des abîmes des premiêres habitations. Mais le coeur 
a fini par lui manquer et la contagion de l'exemple des paroissiens de Saint-Gabriel, dont les 
familles comptent des moyennes de dix il douze enfants, l'a gagné au point qu'il s'est décidé il 
conquérir il son tour le lot de cent acres offert gratuitement au pêre modêle; il a donc pris femme, 
ce qui a eu le bon effet, entre autres, de lui faire abandonner sa chaumiêre et de le rapprocher 
considérablement de ses co-indigênes. 

On voit encore il Saint-Gabriel, quelques habitations en bois brut mais celles-lil se transfor­
ment rapidement, et même sous nos yeux. On y cultive surtout l'avoine, qui est vendue dans les 
chantiers des marchands de bois. 

Les habitants, qui ne retirent pas assez de leurs terres pour leur subsistance, travaillent eux­
mêmes dans ces chantiers, ou font des billots destinés il la vente. Ceux qui retirent suffisamment 
de leurs terres pour vivre dans l'indépendance sont l'infime exception. Sans les chantiers la vie 
serait vide dans ce pays; heureusement qu'un certain nombre d 'habitants, trouvent il vendre leurs 
animaux aux commerçants de passage. On ne s'étonnera pas aprês cela si dans cette paroisse 
même sijeune, si peu avancée, que tous les bras y seraient nécessaires il la culture, l'émigration 
aux États-Unis est néanmoins encore relativement considérable. Et comment en serait-il autre­
ment? Nos compatriotes sont aujourd'hui tellement nombreux dans les États de la Nouvelle 
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Angleterre, notamment dans le New-Hampshire etle Massachusetts, qu'ils y ont formé d'importan­
tes colonies gardant leur autonomie propre, leur caract~re national, leur physionomie distincte, 
leurs usages, leurs coutumes et, qu'en outre de tout cela, ils ont leurs propres églises, leurs couvents, 
leurs hôpitaux, en un mot, une autre province de Québec transportée aux États-Unis et pouvant 
remplacer avantageusement, sous bien des rapports, le Canada des aïeux. 

Une jeune fille, que j'ai rencontrée sur mon chemin et qui était venue passer quelques 
semaines dans son endroit natal, qu'elle avait quitté tout enfant et où elle n'était pas revenue 
depuis dix-huit ans passés, me répondait, avec un haussement d'épaules très expressif, à certaines 
questions que je lui faisais sur le rapatriement: «Ah! bien oui, il n)ta pas de danger;je trouve donc 
ça misérable par ici! On est si bien à Fall River, là où les Canadiens sont chez eux, ils vivent tous 
ensemble, ils peuplent une ville à eux seuls, La Flin, et ne sont jamais en peine de trouver de 
l'ouvrage». (La Flin veut probablement dire Flint nom d'une petite rivi~re qui traverse la ville de 
Fall River). C'est ainsi que nos Canadiens francisent les noms anglais chez les Américains eux­
mêmes; histoire de prendre une revanche sur l'anglification dont nous sommes affligés chez nous. 

Qu'il me soit permis de placer ici quelques remarques tr~s sensées et tr~s justes, faites au 
sujet du rapatriement par un homme en état de juger qui est allé visiter l'année dernière la plupart 
des centres canadiens du Massachusetts et du New-Hampshire. 

«Les Canadiens-françaissontdans une bien meilleure position qu'ils ne l'étaient ilya quinze 
ans. Ils forment maintenant des groupes importants dans chaque ville; ils ont leurs églises, leurs 
couvents, avocats, médecins, marchands, fournisseurs, etc., dont un grand nombre sont tr~s riches. 
N'allez pas croire qu'ils consentent à travailler au rapatriement Bien au contraire, ils font tout ce 
qu'ils peuvent pour l'empêcher, et essaient d'augmenter leur nombre en engageant leurs amis à 
venir les rejoindre. Ils voientet comprennent qu 'ils augmententen influence et qu'ils seront bientôt 
en position de faire sentir leur influence à la Chambre des Représentants. Les curés sont aussi 
désireux de les voir augmenter en nombre et en influence, de sorte que, quelque plaisir qu'ils 
puissent éprouver à ooir prospérer la province de Québec, ils ne feront jamais rien pour le 
rapatriement». 

«Cependant un grand nombre d'ouvriers entretiennent encore l'espoir de pouooir un jour 
revenir à Québec, avec un capital suffisant pour s'établir sur une ferme. Mais comme la majorité 
d'entre eux appartient à la classe la plus pauvre, il leur faut quelque temps pour réaliser leur 
projets, ils ne sont pas aussi économes qu'ils l'étaient au Canada, il y a beaucoup d'occasions de 
dépenses et les salaires sont bas, à cause de la grande concurrence». 

«Les jeunes gens nés ici et ceux qui, arrivés jeunes, y on t été élevés, a peu d'exceptions pr~s, 
ne reviendront jamais demeurer à Québec. Ils sont essentiellement américains, et autant vaudrait 
essayer de persuader aux Canadiens de retourner aux terres de la vieille France que d'induire ceux­
là à retourner au Canada». 

«Le nombre des Canadiens français augmente d'une façon étonnante dans la Nouvelle­
Angleterre. Ils ont des avantages immenses sur les autres émigrés. Les chefs des fabriques leur 
donnent invariablement la préférence, leurs amis ici font des arrangements pour les recevoir, de 
sorte que, lorsqu'ils arrivent par familles enti~res, ils trouvent leurs logements prêts et peuvent 
obtenir à crédit de leurs clHlationaux ce dont ils ont besoin pour les premiers mois de ménage. Ils 
obtiennent de l'ouvrage immédiatement,· ordinairement leur place à la fabrique les attend. 
L'augmentation naturelle est aussi rapide que dans la province de Québec. Il n'y a aucune 
diminution sous le rapport de la fécondité». 
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Avantde quitter Saint-Gabriel, jetons un coup d'oeil ô notre droite surie fameux mont Comis, 
qui a une altitude de deux mille trente six (2,036) pieds au-dessus du niveau du fleuve et auquel se 
rattachent de nombreuses traditions, qui mériteraient d'être vérifiées par une étude scientifique 
approfondie; entre autres, on y avait découvert jadis des ossements de baleine, des coquillages et 
des squelettes de poissons divers, mais ces ossements n'ayant pu être retrouvés ô la suite de 
quelques tentatives plus ou moins sérieuses, sont restés ô l'état de tradition. Cette tradition, 
néanmoins, est persistante. 

Le mont Comis est situé entre Saint-Donat et Saint-Gabriel. En le regardant attentivement, 
on ne tarde pas ô découvrir une sorte de dépression de sa couronne. C'est dans cette dépression 
que repose, entre des flancs granitiques, un fort beau lac de quinze ô vingt arpents de longueur et 
d'une profondeur inconnue. Est inconnu également le débouché du lac; on suppose qu'il a lieu par 
quelques crevasses souterraines, et que par lô ses eaux s'écoulent dans un deuxiême lac que l'on 
a également constaté ô mi-hauteur de la montagne. Le lac supérieur est absolument dépourvu de 
poisson, tandis que le deuxiême en contient abondamment. À la base du mont Comis, du côté sud, 
on trouve sept autres lacs, que les plus hardis et les plus véridiques des pêcheurs s'accordent ô 
reconnaître comme le merveilleux séjour des meilleures truites Qui existent et Qui existeront jamais 
dans notre province. 

Entre Saint-Gabriel et Saint-Marcelin, le pays a une apparence misérable, qu'on aurait tort 
toutefois d'attribuer ô la Qualité de la terre. On n y voit guêre comme habitations Que des huttes en 
rondin es; (Log houses). Elles sont lô, avec leurs portes cadenassées et les ouvertures, qui leur 
servaient de fenêtres, masquées de planches, au milieu des champs remplis de souches pourrissant 
petit ô petit, etoù la végétation primitive a repris son empire, ô mesure Que l'homme les a désertés. 

Les côtes continuent et se succêdent avec une véritable émulation. On aperçoit au loin la 
route, monter, monter toujours et l'on se demande avec terreur sijamais on arrivera ô pouvoir gravir 
ces interminables hauteurs. On y arrive toutefois, mais on croit avoir fait vingt lieues. On interroge 
la campagne et l'on ne voit nulle part ce Qui s'appelle Saint-Marcelin. Enfin, apres avoir dépassé 
une route qui conduit du chemin Taché, où nous sommes, au chemin Neigette, six milles plus bas, 
route nouvellement ouverte, grâce ô la diligence du docteur Fiset et du dernier député local, feu le 
colonel Martin, premier débouché enfin qui ait été donné au chemin Taché, on aperçoit quelques 
rares habitations se rapprochant d'une maison ordinaire, surmonté d'un semblant de clocher. C'est 
ô Saint-Marcelin, avec sa petite chapelle où les pauvres gens de l'endroit se rassemblent bien 
rarement, parce que le curé de la paroisse voisine n y vient QU'ô des intervalles éloignés, et même 
nyest pas venu du tout dans l'été de 1890. 

Malgré la pauvreté de l'endroit, les habitants ne semblent pas encore trop mécontents de leur 
sort Ils travaillent dans les chantiers, font leurs étoffes chez eux, tiennent leurs maisons propres 
et ne vous montrent quand vous les visitez, Que des visages épanouis et florissants. Les enfants ont 
une apparence de vigueur et de santé vraiment étonnante. J'en ai vu deux, de quatre ô six ans tout 
au plus, Qui revenaientdu bois, en conduisant eux-mêmes un cheval attelé ô une paire de menoires, 
auxquelles était retenu un billot fraîchement découpé. 

Apres une courte halte dans la maison de monsieur Gagné, la maison par excellence de Saint­
Marcelin, nous faisons encore quatre milles dans le chemin Taché, en plein bois et ô travers de 
hautes herbes, Que le cheval repousse de son poitrail; on tourne ô droite et l'on prend la route de 
Sainte-Blandine, deuxiême débouché du chemin Taché, nouvellement ouvert, lui aussi, et complété 
cette année seulement. 

Quant au chemin Taché, il continue encore dix ou douze milles plus loin, dans les mêmes 
conditions que ci-devant, et ensuite il devient tout ô fait impraticable. Il était dans un bon état il y 
a quelques années, mais on l'a abandonné depuis parce Qu'il n'avait pas de débouché; maintenant, 
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que les arbres de la forêt qu'il traverse sont remarquablement hauts et vigoureux; ce sont pour la 
plupart des merisiers, des bouleaux et des épinettes. 

Le voyageur est surpris de la régularité et de la fermeté de la route de Sainte-Blandine, 
ouverte en pleine forêt et où les côtes non plus ne manquent pas, jusqu'à une distance d'environ 
quatre milles du littoral. 

Les six premiers milles de la route de Sainte-Blandine se font dans le bois; puis petit à petit 
les .. déserts» se dessinent, s'agrandissent, augmentent en nombre et enfin apparaît la campagne 
ouverte et les premiers rangs de Sainte-Blandine, paroisse située à neuf milles en arrière de 
Rimouski et d'une apparence bien médiocre, si on la compare aux magnifiques terres que nous 
avons vues peu de temps auparavant à Sainte-Angèle. 

Ici, monsieur le Prem ier, se termine mon rapport sur ce qui concerne cette partie de l'intérieur 
du comté de Rimouski. Je me permettrai d'y ajouter un dernier mot en manière de conclusion et 
je l'adresse surtout à vous, dont le patriotisme, toujours en activité, promet de renouveler à courte 
échéance la surface du pays et de réaliser ses destinées longtemps pressenties, mais bien des fois 
retardées. Quand on aura construit entre le comté de Bellechasse et le lac Témiscouata un chemin 
de fer qui, se prolongeant ensuite jusqu'à Matapédia, se réunira à ce dernier endroit au chemin de 
fer de la Baie des Chaleurs, et que, à partir de Gaspé, on aura construit une nouvelle voie ferrée 
contournantlaGaspésie,touchantenpassantàMataneetvenantenfinseraccorderà/'lntercolonial, 
en arrière de Métis, on aura entouré toute la moitié inférieure de la partie sud de notre province 
d'un collier de fer, plus precieux que tous les colliers de perles et de diamants, et qui sera la richesse 
du grand nombre en même temps qu'une oeuvre immense accomplie par un gouvernement qui aura 
eu l'intelligence de sa mission et la volonté de l'accomplir. 

Agréez, Monsieur le Premier, 
Mon respectueux hommage, 

(Signé) ARTHUR BUIES 

Rimouski, 15 septembre 1890. 

Dans notre prochaine parution Ganvier 1996) vous pourrez lire le «supplément)) qu'Arthur 
Buies a rédigé à la suite de son rapport sur le comté de Rimouski; il y est question des villages 
situés à l'ouest de Rimouski. 
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